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Cote 1037 (combat du bataillon français de Corée, mars 1951).
© Paris - Musée de l’Armée, Dist. RMN-Grand Palais/Tony Querrec
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LA MÉMOIRE
Conflit contemporain souvent oublié, premier engagement extérieur de l’armée 
française dans un cadre onusien, la guerre de Corée a pourtant été l’un des conflits 
paroxystiques de la guerre froide, mettant l’humanité au bord d’une troisième 
guerre mondiale. Parmi ceux qui prirent part aux affrontements, figurent plus 
de 3 000 combattants français. De 1950 à 1953, le bataillon français de l’ONU, 
communément appelé « BF/ONU », a ainsi combattu en Corée pour faire respecter 
le droit international. 
70 ans après la fin de cet engagement et l’armistice de Panmunjom, les Chemins 
de la mémoire consacrent leur numéro de printemps à ce conflit, très largement 
absent de notre imaginaire collectif et qui annonce pourtant nos futures opérations 
extérieures. Sous la plume de l’historien Laurent Quisefit se dessinent ainsi les 
contours de ce qu’ont été les derniers combats menés dans la péninsule, entre 
janvier et juillet 1953. 
Conçu comme un outil mémoriel et pédagogique, ce numéro accompagne les 
événements organisés cette année avec le concours des principales associations 
d’anciens combattants. Madame Patricia Miralles, secrétaire d’État chargée des 
anciens combattants et de la mémoire, rappelle d’ailleurs dans « L’événement » les 
raisons qui l’ont amenée à faire du souvenir de la guerre de Corée un temps fort 
de l’année commémorative 2023. Plus que jamais, la mémoire de l’engagement 
du bataillon français de l’ONU, au sein duquel soldats français et sud-coréens 
combattirent ensemble, représente un pont dans les relations entre la France et la 
Corée, qui demeurent unies autour de cette mémoire partagée. 

Sylvain MATTIUCCI
Directeur de la mémoire, de la culture et des archives

Insigne du bataillon français de l’ONU. 
© �ECPAD/collection Amicale des Anciens du Bataillon 

de Corée/attribué à Pierre Ferrari
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L’ÉVÉNEMENT

LE REGARD 
DE LA MINISTRE
À l’occasion du 70e anniversaire de la fin des combats en Corée, la secrétaire d’État chargée 
des anciens combattants et de la mémoire rend hommage à l’engagement et au sacrifice des 
soldats français ayant servi sous la bannière de l’ONU. Elle rappelle également combien il 
reste important de faire vivre, encore aujourd’hui, la mémoire partagée franco-sud-coréenne. 

De tous les conflits auxquels des soldats 
français ont pris part depuis la Seconde 
Guerre mondiale, la guerre de Corée 
est assurément l’un de ceux dont notre 
pays a le moins parlé et que notre mé-
moire nationale a le moins commémoré. 
Dans une tribune telle que celle-ci, 
destinée à introduire ce numéro de 
la revue Les Chemins de la mémoire 
consacré à la guerre en Corée, il est 
juste de commencer par rendre hom-
mage à nos militaires tombés et blessés 
dans ce conflit et aux associations qui, 
longtemps, ont porté seules la mémoire 
de l’engagement du bataillon français 
de l’ONU durant ces trois années de 
conflit, entre juin 1950 et juillet 1953.

La façon dont la France a participé à la 
guerre de Corée était toute nouvelle. 
Pour la première fois, notre pays 
devenait le protagoniste d’un conflit 
armé après une décision de la toute 
jeune Organisation des Nations unies 
et de son conseil de sécurité, où Paris 
disposait d’un siège. En réponse à 
l’attaque de la République de Corée par 
la République populaire démocratique 
de Corée, soutenue par la Chine, la 

résolution 83 avait appelé ses membres à 
fournir « toute l’assistance nécessaire » 
pour faire cesser l’agression.

Patricia Miralles, 
secrétaire d’État chargée des anciens combattants et de la mémoire.

© SCH Christian HAMILCARO/Ministère des Armées
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La France a mis à disposition de la coalition internationale 
des forces maritimes, avec l’aviso escorteur La Grandière 
qui fut intégré aux forces navales de l’ONU, principalement 
américaines et britanniques, et a créé, le 25 août 1950, 
le bataillon français de l’ONU. Composé au départ de plus 
de mille hommes, ce bataillon s’est battu dans les effectifs 
du 23e régiment de la deuxième division d’infanterie de 
l’armée américaine, dont la particularité était d’avoir été 
formée en France en 1917 pour participer aux combats de 
la fin de la Grande Guerre. Avec les relèves et les pertes, 
ce sont presque 3 500 soldats français qui prirent part à la 
guerre de Corée entre janvier 1951 et la fin des hostilités, 
deux ans et demi plus tard.

Cette configuration, originale à l’époque, est probablement 
l’une des explications de la relative méconnaissance par la 
société française de cet épisode de l’Histoire et des actions 
des troupes françaises sur le territoire coréen.

Il s’agit là d’une singularité, car les actes de bravoure des 
soldats français sur le champ de bataille furent immenses. 
Leur sacrifice constitua l’un des plus importants de cette 
guerre, au prorata de leur nombre, puisque le bataillon 
français de l’ONU en Corée a compté presque trois cents 
morts ou disparus et mille trois cent cinquante blessés.

L’esprit d’engagement 
et la haute intensité 
L’intervention du bataillon français de l’ONU illustre en 
effet pleinement l’esprit d’engagement de nos armées. Au 
service du droit international, pour venir en aide à une na-
tion amie agressée, les soldats du bataillon français, venus 
de l’active ou réservistes, étaient tous des volontaires.

Leur chef, le général Monclar, était une illustration exem-
plaire du respect de son serment de défendre les valeurs et 
la sécurité de la nation. Ce soldat, parmi les plus décorés de 
l’histoire de nos armées, croix de guerre des deux conflits 
mondiaux, Grand-Croix de la Légion d’honneur, Compa-
gnon de la Libération, médaillé de la Résistance, a choisi 
à l’âge de 59 ans de se réengager pour aller combattre 
en Corée. À la veille de la retraite, Ralph Monclar a ainsi 
renoncé à ses étoiles de général de corps d’armée pour 
des galons de lieutenant-colonel, afin de pouvoir prendre 
le commandement du bataillon français de l’ONU.

La guerre de Corée fut aussi un conflit de très haute in-
tensité, avec deux à trois millions de victimes et la menace 
d’un bombardement nucléaire. 

Les batailles durant lesquelles les soldats français se sont 
distingués ont été d’une rare violence. À Twin Tunnels en 
janvier 1951, il faut aux hommes du bataillon français 
reprendre aux Chinois le terrain mètre par mètre, sous 
les bombardements au napalm de l’aviation américaine qui 

intervient en soutien. Au mois de février, à Chipyong-Ni, les 
Français sont encerclés et résistent pendant trois jours aux 
assauts chinois, qui finalement se retirent, laissant derrière 
eux « des monticules de cadavres ». Le déchaînement des 
combats, tels ceux de la bataille de la cote du Crèvecœur en 
septembre 1951, a été largement raconté par le cinéma 
d’Hollywood. Le conflit en Corée fut pour les hommes 
du bataillon français de l’ONU la fusion de la violence 
des affrontements de 14-18 avec la puissance de feu de 
39-45.

Une mémoire entretenue, 
enrichie et partagée
Au moment où, pour la première fois depuis près de  
80 ans, un conflit de haute intensité se déroule à nouveau 
sur le sol du continent européen, il est indispensable de 
renforcer les forces morales de notre pays qui sont un 
élément essentiel de la cohésion de notre Nation. Pour 
cela, l’entretien et l’enrichissement de la mémoire de la 
mission des forces françaises durant la guerre de Corée 
sont des outils précieux.

Plusieurs monuments honorent déjà les soldats du  
bataillon français de l’ONU. À Paris, une plaque est appo-
sée sous l’Arc de Triomphe. Elle est la seule à cet endroit, 
ô combien symbolique, à être dédiée à une unité spéci-
fique. Dans le quatrième arrondissement de la capitale, un 
monument en souvenir de ce bataillon jouxte la place qui 
porte également son nom. Dans la Sarthe, le Morbihan 
ou la Loire-Atlantique, des monuments ou des espaces 
publics rendent également hommage aux soldats français 
qui ont combattu en Corée.

En lien avec la mission de Défense de notre ambassade à 
Séoul et les associations d’anciens combattants, le minis-
tère des Armées poursuit son effort pour l’identification 
des derniers corps des derniers soldats français disparus.

Le 27 juillet prochain, 70 ans jour pour jour après la 
signature de l’armistice de Panmunjom, la Corée du Sud 
célébrera la fin des hostilités. Je serai alors aux côtés de 
nos alliés coréens pour témoigner de l’amitié de la France, 
rendre hommage aux anciens combattants français de 
la guerre de Corée et à nos soldats tombés au champ 
d’honneur durant ce conflit, et réaffirmer la volonté de 
Paris d’entretenir et d’enrichir cette mémoire partagée 
avec Séoul. � 
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1953,  
DERNIERS COMBATS EN CORÉE
La guerre de Corée, opposant le Nord communiste au Sud soutenu par l’Organisation des Nations unies, 
s’est terminée le 27 juillet 1953 après trois années d’affrontements très meurtriers. Mais aucun traité de 
paix n’a été signé. Le 38e parallèle est donc, depuis soixante-dix ans, une frontière fortement militarisée 
autour de laquelle resurgissent ponctuellement des tensions entre les deux États.

Le 27 juillet 1953 est signé l’armistice qui met fin aux 
combats dans la péninsule coréenne. Ce conflit, considéré 
comme l’une des crises majeures de la guerre froide, a 
vu l’affrontement direct des blocs sur le champ de ba-
taille et généré de profondes angoisses internationales 
quant à l’emploi de la bombe atomique ou l’éclatement 
d’une troisième guerre mondiale. Si l’armistice a permis la 
suspension des hostilités, aucun traité de paix n’est venu 
pour autant résoudre durablement la question coréenne. 
Officiellement, Corée du Sud et Corée du Nord demeurent 
donc en état de guerre. 

Aux origines du conflit
La péninsule coréenne occupe une position stratégique de 
premier ordre en Asie : elle ferme, au sud, l’accès de la flotte 
russe aux mers chaudes, les autres débouchés maritimes 
depuis Vladivostok étant pris par les glaces en hiver et 

contrôlés par le Japon ; elle sert de glacis à la Chine ; elle 
peut menacer la mer Jaune et, en 1950 encore, la base 
russe de Port-Arthur (auj. Dalian). 

Au début du XXe siècle, le Japon militariste entame une 
expansion en Asie, en s’emparant de Formose (autre nom 
donné à l’île de Taïwan) en 1895 (guerre sino-japonaise), puis 
en arrêtant les ambitions russes en Corée en 1905 (guerre 
russo-japonaise). En 1910, la péninsule est annexée à 
l’empire japonais. La libération de celle-ci figure parmi les 
buts de guerre alliés mentionnés dès 1943 à la conférence 
du Caire, décision entérinée à Potsdam en juillet 1945. Le 
9 août 1945, après les bombardements atomiques amé-
ricains d’Hiroshima et Nagasaki, une puissante offensive 
soviétique balaye la Mandchourie japonaise, libérant ainsi 
le nord de la péninsule. Le 15 août, les forces japonaises 
en Corée capitulent de facto. La division de la Corée  
en deux zones, soviétique et américaine, le long du 38e 

LE DOSSIER
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parallèle, est adoptée afin d’organiser le désarmement des 
forces japonaises encore présentes sur place. Il s’agit alors 
d’une mesure administrative que l’on pense temporaire, le 
président Truman insistant pour placer la Corée sous une 
tutelle internationale, le temps de « clarifier » son statut. 
Les efforts des patriotes coréens, comme Yeo Un-hyeong 
(1885-1947), nationaliste étant parvenu à organiser à 
Séoul un gouvernement d’union nationale comprenant des 
personnalités de tous horizons politiques, sont ignorés et 
l’occupation du pays par les Alliés commence. 

L’entrée en guerre de l’onu
Réuni en urgence, le conseil de sécurité de l’ONU 
condamne l’agression nord-coréenne de 1950. Il 
profite à cet égard de l’absence du délégué soviétique, 
l’URSS boycottant cette instance pour protester contre 
le maintien du siège de membre permanent à la Chine 
nationaliste - réduite à l’île de Taïwan - au détriment de 
la Chine continentale devenue communiste en 1949. Le 
27 juin, le conseil de sécurité appelle les membres des 
Nations unies à apporter leur aide à la Corée du Sud et, le 
7 juillet, un vote recommande que l’intervention militaire 
des forces onusiennes se fasse sous commandement 
militaire américain.

Sur le terrain, l’avancée nord-coréenne a repris vers le 
sud ; les États-Unis commencent à acheminer munitions 
et équipements, puis troupes, depuis le Japon et bientôt 
depuis les États-Unis. L’aviation américaine bombarde 
les colonnes ennemies, sans toutefois parvenir à freiner 
l’avancée de l’armée populaire. Moins nombreuse et moins 
bien équipée, l’armée sud-coréenne est contrainte à la 
retraite, jusqu’à la poche de Pusan, qui comprend le grand 
port du sud, mais aussi la ville de Daegu. 

À la fin du mois d’août, rien ne semble pouvoir arrêter les 
armées nordistes victorieuses qui se précipitent vers le 
sud. Mais les Américains et les Sud-Coréens s’accrochent 

Marines américains devant la digue d’Incheon, 15 septembre 1950. 
© US National Archives/Roger-Viollet

Le 38e parallèle en Corée, sans date.
© Auteur inconnu/ECPAD/Défense
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LE DOSSIER
finalement à la ligne de défense du fleuve Naktong 
protégeant la poche de Pusan. Entretemps, le général 
MacArthur et le Pentagone organisent l’acheminement de 
renforts et de matériels, tandis que seize pays répondent 
à l’appel de l’ONU. Les États-Unis, la Grande-Bretagne, 
la France, la Belgique et les Pays-Bas, l’Australie, la Nou-
velle-Zélande, le Canada, l’Afrique du Sud, la Thaïlande, la 
Colombie et l’Éthiopie, la Grèce et la Turquie, les Philip-
pines et jusqu’au petit Luxembourg s’engagent aux côtés 
des Sud-coréens, tandis que d’autres nations fournissent 
des navires-hôpitaux. 

L’intervention américaine, effective en août, permet la 
défense efficace du périmètre de Pusan, sur les abords 
duquel s’épuisent les assauts de l’armée nord-coréenne. Le 
général MacArthur, commandant du théâtre d’opérations 
du Pacifique, conçoit alors un débarquement de ses forces 
à Incheon, le 15 septembre, menaçant ainsi les lignes 
logistiques nord-coréennes. La montée en puissance de 
l’armée de l’ONU permet de pousser l’avantage en direc-
tion de Séoul, tandis que les forces de la poche de Pusan 
brisent l’encerclement des forces nordistes amoindries. 
La capitale sud-coréenne est libérée le 25 septembre, 
après de durs combats. Les troupes américaines et 

sud-coréennes reprennent dans les semaines suivantes 
les territoires perdus en été. La question de franchir le 
38e parallèle surgit alors et, malgré les vifs débats que 
cette décision suscite, les forces de l’ONU traversent la 

frontière le 1er octobre 1950. Le 25 octobre, Pyongyang 
est prise et, le lendemain, des avant-gardes atteignent 
le fleuve Yalou, à la frontière chinoise, sans toutefois s’y 
maintenir. Une autre pointe mène, à l’Est, d’autres unités 
sur la frontière, courant novembre. Le sort de la Corée du 
Nord semble être réglé.

La réplique chinoise 
En vertu d’accords passés avec Staline, Mao Zedong, bien 
que méfiant envers le maître du Kremlin, avait accepté de 
s’engager, si besoin, en Corée. L’intervention chinoise, 
décidée dès septembre, au vu de l’effondrement probable 
de la Corée du Nord, commence par l’envoi d’avant-gardes 
chinoises en octobre. Mais MacArthur mésestime la si-
gnification de ces premiers combats. En novembre, les 
troupes de l’ONU subissent donc de plein fouet une offen-
sive chinoise d’autant plus efficace que la météo, glaciale, 
empêche tout soutien aérien. Deux conceptions militaires 
s’affrontent. Celle, américaine, de la guerre motorisée 
moderne, tributaire d’un réseau routier limité, cantonné 
aux vallées, et celle, chinoise, d’une guerre révolutionnaire 
de fantassins légers faisant masse, s’infiltrant par les crêtes 
et les forêts, les rizières et les campagnes, déferlant vers le 
sud et prenant les unités de l’ONU à revers. Américains et 
Sud-coréens sont contraints à la retraite, à l’abandon de 
Pyongyang en décembre et à l’évacuation totale du Nord 
par terre et par mer. 

La contre-offensive onusienne 
Le 4 janvier 1951, il faut abandonner Séoul. À nouveau, 
le syndrome d’une évacuation de la Corée se dessine 
dans certains esprits inquiets. Le nouveau commandant 
de la 8e armée (armée de l’ONU en Corée, à dominante 
américaine), le général Ridgway, énergique officier de 
parachutistes, se résout toutefois à résister et appuie sa 
défense, au sud de Séoul, sur des abcès de fixation que les 
Chinois doivent obligatoirement réduire avant de pouvoir 
progresser. Après plusieurs escarmouches autour de 
Wonju, des unités de la 2e division d’infanterie américaine 
s’installent en avant du front : le 23e régiment d’infanterie 
(renforcé du bataillon français) se fortifie dans le village de 
Jipyeong-ni, à l’est de Séoul, tandis que le 38e régiment 
de la même division, avec le bataillon hollandais, s’organise 
en hérisson à Hoensong (au nord de Wonju). Ces deux 
positions sont attaquées par des forces chinoises très 
supérieures en nombre. Du 13 au 15 février, à Jipyeong-ni 
et Hoenseong, les deux régiments subissent les violents 
assauts de plusieurs armées et divisions chinoises. Malgré 
de très lourdes pertes à Hoenseong, les soldats de l’ONU 
tiennent bon, notamment grâce à l’appui aérien dont ils 

Entrepôts et docks d’un important port de la côte 
Est sous les bombes lâchées par l’armée de l’air américaine. 

Wonsan, Corée du Nord. Vers 1951. 
© US National Archives/Roger-Viollet
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disposent. Ces victoires redonnent confiance à l’armée 
onusienne et les combats consistent ensuite en une série 
d’attaques à objectifs limités, visant autant à entamer les 
forces chinoises qu’à reprendre le terrain perdu. 

Séoul est reprise le 14 mars 1951. Rudement étrillées 
au cours de ces semaines d’intenses combats, les forces 
chinoises repartent pourtant à l’offensive en mai. Pour 
en finir avec la 8e armée, Peng Dehuai, le général chinois, 
rassemble des moyens inédits, notamment à l’ouest, où 
les 3e et 19e corps d’armée, entièrement équipés d’armes 
soviétiques, doivent s’emparer de la zone Séoul-Uijongbu. 
Simultanément, deux autres corps d’armée ambitionnent 
de frapper plus à l’est en direction de Kapyong, Kumwha 
et Hwachon. En tout, 14 divisions communistes fondent 
sur les soldats sud-coréens et ceux de l’ONU. 

À l’ouest, la brigade du Commonwealth se sacrifie pour 
freiner l’avance des Chinois sur le fleuve Imjin et les 
troupes alliées, installées au nord de Séoul sur la ligne 
no-name, repoussent tous les assauts chinois. Début mai, 
Peng déplace alors son effort principal à l’Est. Le 16 mai, 
ses forces percutent le IIIe corps sud-coréen, qui est pra-
tiquement anéanti. Le 10e corps d’armée américain recule 
en bon ordre, contraignant les lignes logistiques ennemies 
à s’étendre dangereusement. Soumises à d’intenses tirs de 
barrage et à l’action de l’aviation tactique alliée, l’avance 
communiste s’arrête le 20 mai. Désorganisées, à court 

d’armes et de munitions, certaines unités se retirent 
en panique lorsque l’armée de l’ONU contre-attaque à 
partir de cette date. Plusieurs villes restées aux mains des 
communistes sont reprises en juin et, à l’est, les forces de 
l’ONU parviennent à s’emparer d’une partie du réseau 
routier et minier connectant les villes du Triangle de fer 
(Pyonggang, Chorwon et Kumwha).

Ridgway préfère ne pas poursuivre l’ennemi sur le terrain 
abrupt de la Corée du Nord, en des combats potentiel-
lement coûteux en vies alliées. Les premières discussions 
entre belligérants en vue d’un armistice, à Gaeseong, 
incitent aussi à la modération, même si la fermeté des 
Chinois, suivie de la rupture des négociations, provoque 
in fine la reprise de l’offensive.

Cibler les infrastructures 
À l’automne 1951, Ridgway intensifie ses attaques sur des 
terrains accidentés comme le Punchbowl, Bloody Ridge, 
Crèvecœur, autant pour peser sur les pourparlers que pour 
capturer les positions dominantes sur la future frontière. 
L’aviation américaine entreprend quant à elle, en 1952, 
une campagne de bombardements plus systématique que 
les frappes contre les lignes logistiques nord-coréennes. 
Jusque-là épargnés, les barrages hydro-électriques 
du Yalou sont bombardés, ce qui coupe l’électricité  
aux industries chinoises de Mandchourie (23 juin 1952).  

Mitrailleur de 12,7 mm de la compagnie d’appui. 
Crèvecoeur, octobre 1951.

© ECPAD/collection Amicale des Anciens
 du Bataillon de Corée/attribué à Pierre Collard
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LE DOSSIER

Le 11 juillet, puis le 9 août, Pyongyang est bombardée, 
ainsi que de nombreuses infrastructures à travers le pays. 
La plupart des centrales électriques, des usines et des 
raffineries sont détruites.

Ces opérations spectaculaires n’entravent cependant 
pas durablement la logistique adverse. La DCA (défense 
contre les aéronefs) nord-coréenne monte en puissance 
et des pilotes soviétiques sous uniforme chinois viennent 
intercepter les bombardiers américains. À l’automne 
1952, Zhou Enlai requiert l’autorisation de demander 
la paix, mais Staline, préférant garder les Américains 
occupés, s’y oppose. La situation économique en Chine 
est très difficile, et pire encore en Corée du Nord, to-
talement détruite par les raids aériens. Pourtant, du 6 
au 15 octobre 1952, les Chinois attaquent en masse 
les positions d’Arrowhead et de White Horse, dont la 
capture aurait permis de déboucher dans la plaine de 
Cheorweon et de s’emparer de routes stratégiques. Au 
prix de nombreux morts, Américains, Coréens et Fran-
çais tiennent bon. Les Chinois déplorent près de 10 000  
victimes dans leurs rangs.

Un semblant de paix  

En 1953, les combats se stabilisent de part et d’autre 
du 38e parallèle et la guerre de Corée s’installe dans 
une funeste routine, faite de patrouilles nocturnes, de 
bombardements et, parfois, de duels aériens. Les négo-
ciations se poursuivent et s’interrompent, mais Chinois 
comme Américains souhaitent manifestement parvenir 
à un accord. 

La mort de Staline, début mars, facilite les discussions. Le 
28 mars, Zhou Enlai accepte un premier échange de pri-
sonniers. Les négociations se poursuivent mais la question 
du libre choix du pays de rapatriement par les prisonniers 
provoque la colère du camp communiste. Craignant des 
représailles, de nombreux prisonniers chinois ont en effet 
choisi Taïwan, tandis que des Nord-coréens optent pour 
le sud… 

Les Chinois reprennent alors l’offensive contre les  
Sud-coréens, à Keumseong, du 10 juin au 20 Juillet.  
L’engagement de 240 000 Chinois et 187 000 alliés 

Signature des actes de l’armistice par le général William Harrison (à gauche) 
et le général Nam Il (à droite). Panmunjom (Corée du Nord), 27 juillet 1953.

© akg-images/Picture From History
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se solde par la mort d’environ 10 000 communistes et  
3 000 alliés. Ce fut la dernière grande offensive et les  
Sino-nord-coréens se résignent enfin à signer un armis-
tice, le 27 juillet.

Les tensions contemporaines en Corée sont les résultantes 
de l’héritage traumatique de cette guerre et de l’armistice 
de 1953. Imposé aux États coréens exsangues par leurs 
parrains épuisés ou inquiets d’autres enjeux, l’armistice 
ne règle que la suspension d’armes et des ajustements de 
frontière assez mineurs. Les deux Corée tentent, depuis, 
de procéder par elles-mêmes à des rapprochements, ai-
dées en cela par la nouvelle constitution nord-coréenne 
de 1972, instituant Pyongyang comme capitale de la 

République populaire et démocratique, et par l’article 9 
de la constitution sud-coréenne, incitant à trouver les 
voies d’une réunification pacifique. Divers protocoles ont 
été signés, et des coopérations économiques tentées. 
Presque toutes ont jusqu’à aujourd’hui échoué, du fait des 
questions de sécurité nationale ou en raison d’événements 
fortuits.

La méfiance suscitée par les traumatismes passés réclame 
des garanties sécuritaires fortes, difficiles à pérenniser dans 
un monde marqué par le retour de la guerre en Europe 
et d’âpres tensions entre la Chine et les États-Unis. Au-
jourd’hui, les États coréens se cherchent et se déchirent, 
dans l’attente d’une solution meilleure. � 

Une femme, tenant des ballons sur lesquels on peut lire
 « Mettez fin à la guerre de Corée » ,

regarde à travers une clôture militaire lors d’un festival pour la paix. 
Paju, le 23 juillet 2022.
© JUNG YEON-JE/AFP
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COLONEL ETTORI
Chargé de préserver et développer les intérêts français en matière de défense en Corée du Sud, le colonel 
Frédéric Ettori présente les spécificités de la mémoire partagée franco-coréenne et les acteurs qui la font 
vivre et perdurer. 

Le souvenir de la guerre de Corée reste évidemment 
très présent dans la péninsule. Qu’en est-il de la 
mémoire de la participation française ? 
	� Bien que le pays soit toujours juridiquement en état 

de belligérance et malgré les tensions récurrentes, 
le souvenir de la guerre en Corée tend à s’altérer, 
comme ailleurs, avec la disparition progressive des 
vétérans. La mémoire de la participation française 
suit naturellement le même chemin. Il faut donc 
en permanence trouver des moyens de faire vivre 
le souvenir et résonner les aventures du bataillon 
français. Heureusement, la France a de véritables 
atouts : le personnage du général Monclar devenu 
quasiment un mythe, l’unité la plus décorée, la 
plus meurtrie au prorata de ses effectifs, celle qui 
n’a jamais perdu, celle que l’on envoyait lorsque 
la victoire échappait… Mais ce fut surtout la seule 
dans laquelle des soldats étrangers et coréens ont 
été amalgamés, constituant un magnifique symbole 
de fraternité d’armes très apprécié ici. 

Quelles actions développez-vous, en tant qu’attaché 
de défense, pour valoriser cette mémoire commune ?
	� D’abord et avant tout, ancrer une relation mém-

orielle bilatérale avec les autorités coréennes pour 
valoriser l’action spécifique de la France, sans la 
diluer dans des ensembles plus larges. Ensuite, 
au-delà des commémorations classiques, il est  
indispensable d’intéresser les jeunesses coréenne et 
française par des moyens adaptés. Nous travaillons 
à la réalisation d’un webtoon (ndlr : bande-dessinée 
publiée sur Internet) lancé par mon prédécesseur, 
le colonel Dupont et nous espérons déboucher sur 
une série (« drama »). Nous travaillons étroitement 
avec les lycées français de Séoul dont les proviseurs 
sont très attentifs au sujet, sous l’angle de l’histoire 
et de la citoyenneté. Nous allons multiplier la tra-
duction des supports audiovisuels existants pour 
les rendre accessibles au public coréen, et avons 
déjà commencé à le faire avec le concours de la  
direction de la mémoire, de la culture et des archives 
(DMCA). Nous nous intégrons enfin aux actions 
du gouvernement coréen ou du War Memorial de 
Séoul pour valoriser le patrimoine de mémoire et 
assurer sa conservation.

Quels sont vos interlocuteurs et les soutiens sur 
lesquels vous pouvez compter ?
	� L’Ambassadeur de France, M. Lefort, porte la voix 

de la France sur ce sujet et appuie sans réserve la 
mission de défense. Le ministère des Armées apporte 
également un soutien réel et efficace et le cabinet 
de notre secrétaire d’État, madame Patricia Miralles, 
suit avec bienveillance nos dossiers. Ensuite, bien 
évidemment, l’association des Anciens et Amis du 
bataillon de Corée (ANAAFFONU), dont le président 
M. Beaudoin et le vice-président M. Quintard sont 
d’infatigables sherpas. Je ne peux oublier M. Nass, un 
de mes prédécesseurs, qui a mis en place le chemin 
de mémoire et qui n’est jamais avare d’aide ou de 
conseils. Mais aussi nos amis coréens, qu’il s’agisse 
de l’ambassade de Corée à Paris, du ministère des 
Patriotes et des Anciens combattants (MPVA) ou de 
l’association des vétérans coréens (KVA). L’attaché 
de défense est donc loin d’être seul sur ce dossier. 
J’essaye, modestement, au sein de l’ambassade, 
d’assurer la coordination de l’action de ces entités.

Ces actions mémorielles ont-elles un impact sur 
l’image actuelle de la France dans le pays ?

Sans aucun doute. Outre le devoir de mémoire, 
l’engagement de la France en Corée constitue un 
symbole fort de l’amitié entre nos deux pays et y 
renforce notre influence. Il rappelle aussi à tous, y 
compris aux armées coréennes, que l’importance 
d’un engagement militaire ne se mesure pas 
seulement au nombre, mais aussi à la valeur des 
moyens engagés. La France, même de l’autre bout 
du monde, peut projeter des unités capables de 
changer l’Histoire et de faire basculer la destinée. 
Grâce aux exploits du bataillon, l’image des soldats 
français d’aujourd’hui est celle de leurs anciens : 
volontaires, rustiques, bien encadrés mais capables 
d’initiatives, dotés d’un sens moral et d’une éthique 
élevés, souvent atypiques, mais tous animés d’une 
farouche volonté de vaincre.� 

La Rédaction
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Cérémonie commémorative de la bataille de Chipyong-ni (13-16 février 1951) 
en présence de l’ambassadeur de France en République de Corée 

et du colonel Ettori, 16 février 2023.
© Ambassade de France en Corée
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Si la plupart des restes mortels des 
militaires français tombés au cours de 
la guerre de Corée furent rapatriés, 
44 dépouilles furent inhumées sur 
place, dans le cimetière des Nations 
unies, à Busan (également orthogra-
phiée Pusan), deuxième plus grande 
ville du pays, port où débarquèrent 
les premières troupes américaines du 
corps expéditionnaire, en juillet 1950.

C’est en effet en janvier 1951 que, 
par regroupement des divers cime-
tières militaires aménagés à l’arrière 
du champ de bataille, fut établi à 
Tanggok, en banlieue de Busan, un 
cimetière international placé sous 
commandement de l’ONU. En août 
1955, son terrain d’assiette fut offi-
ciellement concédé par la République 
de Corée à l’Organisation des Nations 
unies, à titre perpétuel, le parlement 

coréen ayant par ailleurs recommandé 
au gouvernement de déclarer le site 
« sacré ». Le 15 décembre de cette 
même année, l’assemblée générale 
de l’ONU adopta la résolution 977, 
portant sur la gestion définitive du 
cimetière par les Nations unies. Le 
6 novembre 1959, le gouvernement 
coréen et l’ONU conclurent un ac-
cord d’entretien du site.

Seul cimetière des Nations unies 
dans le monde, cette nécropole de 
14 hectares abrite les dépouilles de  
2 300 soldats, issus des 11 pays ayant 
combattu en Corée sous l’égide de 
l’ONU : Afrique du Sud, Australie, 
Canada, Corée du Sud, États-Unis, 
France, Luxembourg, Norvège, Nou-
velle-Zélande, Pays-Bas, Turquie.

Le cimetière est divisé en sections 
nationales, marquées de drapeaux. 
Les tombes portent chacune une 
stèle, avec une plaque de bronze où 
figurent un emblème confessionnel, 
le nom et le prénom, le grade, l’unité 
militaire d’appartenance et la date de 
décès du défunt.

Le carré français, d’une superficie 
de 230 m², porte le numéro 27 sur 
le plan du cimetière. Il contient 44 
tombes individuelles. Devant le carré a 
été érigé un monument en granit noir 
avec une grande plaque en bronze. 
Par ailleurs, une autre plaque de 269 
noms est dédiée à la France, sur le 
mur du souvenir de tous les soldats 
de l’ONU morts pendant le conflit. 

Un carré spécifique a été installé 
au fond du cimetière pour inhumer 
les anciens combattants français de 
la guerre de Corée qui en avaient 
manifesté la demande. Ainsi, trois 
de ces hommes y ont été enterrés, 
respectivement le 15 mai 2015, 
le 27 octobre 2016 et le 12 no-
vembre 2022. Il est à noter qu’un 
autre vétéran repose depuis le  
2 novembre 2017, selon ses voeux, 
dans la zone démilitarisée.� 

LE CARRÉ FRANÇAIS
DU CIMETIÈRE MILITAIRE DE PUSAN
Les dépouilles des soldats du bataillon français de l’ONU ont été, pour la plupart, restituées à leurs familles 
et inhumées en France. Néanmoins, le cimetière des Nations unies de Pusan abrite toujours les sépultures 
de 44 d’entre eux. Entretenues avec le concours du ministère des Armées, elles sont de véritables lieux de 
mémoire, d’hommage et de transmission.

Le carré français du cimetière de Pusan, mai 2011.
© DR
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Bureau de la politique
des lieux de mémoire (DMCA)
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C’est à l’occasion du 70e anniver-
saire de la fin de la participation de 
la France à la guerre de Corée que 
les élèves de première de la spécialité 
histoire-géographie, géopolitique, et 
sciences politiques (HGGSP) du lycée 
français de Séoul ont eu la chance de 
pouvoir rencontrer quelques anciens 
combattants du bataillon français de 
l’ONU (BF/ONU). 

En amont de cette entrevue,  
les lycéens ont visionné Corée, nos sol-
dats oubliés, documentaire de Cédric 
Condon et Jean-Yves Le Naour réa-
lisé en 2015. L’objectif était d’éveiller 
leur curiosité et de leur faire mieux 
connaître cette guerre à laquelle les 
manuels scolaires n’ont consacré que 
peu de lignes. 

Le mardi 8 novembre, l’ensemble du 
groupe a été reçu à l’ambassade de 
France de Séoul. Après un discours de 
bienvenue de M. Patrick Beaudouin, 
président de l’association nationale 
des Anciens combattants et Amis des 
forces françaises de l’ONU en Corée, 

les élèves ont regardé un court do-
cumentaire retraçant le parcours de 
la présence militaire française durant 
les différentes phases du conflit. Il s’est 
ensuivi un échange entre les élèves et 
les anciens combattants, sur la base de 
questions préparées en classe. 

Les élèves souhaitaient d’abord 
connaître les raisons qui ont poussé 
ces hommes à s’impliquer dans le 
conflit coréen. Initialement constitué 
de jeunes Français réservistes volon-
taires, le bataillon a progressivement 
intégré dans ses rangs le personnel 
d’active, composé en grande partie de 
militaires en instance de départ pour 
l’Indochine. C’est ce que nous a par-
faitement résumé l’ancien combattant 
M. Colon Garcia : « Je me suis engagé 
pour aller en Indochine, et au dernier 
moment, j’ai préféré partir combattre 
en Corée pour libérer le pays ». 

De nombreux aspects du parcours des 
hommes du BF/ONU ont ensuite été 
évoqués, des conditions du voyage en 
bateau à leur débarquement au port 

de Busan, en passant par leurs pre-
miers pas « au Pays du matin calme ». 
Personnellement, je garde un souve-
nir ému du témoignage de l’un d’entre 
eux, qui nous a raconté, sans détour, 
les sentiments et impressions qui l’ont 
traversé lors de son arrivée. Pour lui, la 
détresse des civils, la misère, la faim, la 
destruction, lui rappelaient sans cesse 
sa propre expérience d’enfant lors de 
l’occupation allemande pendant la 
Seconde Guerre mondiale en France.  

Bien sûr, l’expérience au combat 
a aussi été au cœur des échanges.  
M. Michel Oswald, ancien combattant, 
a livré des détails sur les principales 
batailles dans lesquelles le bataillon 
français s’est illustré : la prise du 
piton 931, plus connu sous le nom de 
Crèvecœur, le sommet du piton d’Ar-
row Head, le Triangle de fer... Il nous a 
aussi parlé des conditions de vie des 
soldats – le froid dans les tranchées, 
les températures atteignant - 20 ou  
- 30 °C l’hiver, les techniques apprises 
des soldats américains pour éviter les 
gelures des doigts de pieds –, de la 
perte de ses frères d’armes, etc.

Nul doute que le témoignage excep-
tionnel de nos anciens combattants 
du BF/ONU laissera une empreinte 
indélébile dans la mémoire de chaque 
élève de la spécialité HGGSP. La 
prochaine étape de notre parcours 
mémoriel sera de nous rendre au ci-
metière national des Nations unies de 
Busan pour honorer la mémoire des 
soldats français qui y sont inhumés. 

Le 8 novembre 2022, plusieurs élèves de première du lycée français de Séoul ont rencontré des combattants 
engagés lors de la guerre de Corée au sein du bataillon français de l’ONU. Récit d’une expérience placée 
sous le signe du partage et de la transmission.

© Fabien Leroy 

À LA RENCONTRE
DES ANCIENS DE CORÉE

 Fabien Leroy, 
professeur d’histoire/géographie

au lycée français de Séoul
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À LA DÉCOUVERTE DE LA DMZ
À l’occasion du 70e anniversaire de l’armistice de la guerre de 
Corée, l’UN Peace Memorial propose d’accéder gratuitement 
à des expositions en ligne dans le cadre du projet « La DMZ de 
la Corée », piloté par le ministère des Patriotes et des Vétérans 
(MPVA) et Google. L’internaute peut ainsi (re)découvrir le 
conflit coréen sous le prisme de la zone démilitarisée (DMZ). 
Une multitude de contenus interactifs s’offre au visiteur, 
comme par exemple des quizz qui permettent de restituer 
les informations lues auparavant. Trois rubriques principales 
structurent le site : Apprendre l’Histoire, Explorer la nature 

et Découvrir à travers l’art. En 
les parcourant, il est possible 
d’observer en réalité augmentée 
la flore et la faune de la DMZ, de se 
balader dans les ruines du bureau 
du parti travailliste ou encore 
d’en savoir plus sur le général 
Whitcomb. Cette plateforme est 
une manière idéale de s’initier à 
notre histoire de manière ludique. 

En savoir plus
sur la DMZ.

37 MINUTES POUR COMPRENDRE LA GUERRE 
DE CORÉE
Transmettre les clefs 
de compréhension 
d’un conflit oublié, telle 
est l’ambition de ce 
podcast proposé par 
France Inter. Guidé par 
la voix chaleureuse du 
narrateur, Monsieur X, 
l’auditeur est plongé 
dans la réalité de la guerre de Corée, conflit le plus meurtrier 
de la guerre froide. Un pays divisé, trois grandes puissances 
qui s’opposent, entre 2 à 3 millions de victimes civiles et 
militaires… Cette guerre est celle des records, aussi tristes 
soient-ils, mais également des mystères irrésolus ! Ainsi, le 
second épisode de la série enquête sur la possible utilisation 
de l’arme bactériologique par les Américains, une question 
sensible et largement débattue. Une façon pédagogique 
d’en apprendre un peu plus sur cet épisode 
historique trop souvent occulté. 

« La guerre de Corée », 
un podcast de France Inter, 

2 épisodes, 2021.

LE CONFLIT CORÉEN ET LA FRANCE
En 2020, soixante-dix ans après l’éclatement du conflit dans 
la péninsule coréenne, le musée de l’Armée, en partenariat 
avec la Fondation TFA (The First Alliance), a accueilli en ses 
murs une journée d’étude lui étant consacrée. Les historiens 
et spécialistes réunis pour l’occasion se sont intéressés aux 
aspects militaires, internationaux, patrimoniaux et politiques 
de celui-ci. L’objectif annoncé était plus précisément de 
mesurer l’impact de cette guerre sur la France, tant au 
niveau de ses décideurs que de l’opinion publique et de ses 
mouvements politiques. Filmée 
par les équipes de l’Établissement 
de communication et de 
production audiovisuelle de la 
Défense, chaque intervention 
est à retrouver gratuitement sur 
la chaîne YouTube du musée de 
l’Armée. 

Journée d’étude 
« Le moment 

coréen de la 
Guerre froide de 

la France ».

RESSOURCES
audio et vidéo

LA GUERRE FROIDE  
DE A À Z

De par sa durée et la 
multiplicité des opérations 
qui l’ont constituée, la 
guerre froide est un 
conflit dont le grand 
public peine à maîtriser 
toutes les facettes. Avec  
plus d’une soixantaine 
d’épisodes de quelques 

minutes, le podcast « La Fabrique de la Guerre Froide », 
produit par France Culture, répertorie les événements 
et anecdotes qui ont fait ce conflit si particulier. Les voix 
des professionnels (maîtres de conférences, chercheurs…) 
donnent alors vie à des événements aussi tragiques que 
cocasses, comme par exemple le premier festival de Cannes 
du 20 septembre 1946, lors duquel la guerre s’invite aux 
festivités… L’épisode 39 se focalise sur la guerre de Corée, 
souvent qualifiée de « première guerre onusienne ». Une 
fresque complète pour (enfin) se réconcilier avec l’histoire !

« La Fabrique de la Guerre Froide », un 
podcast de France Culture, 78 épisodes, 

entre 2015 et 2017.

+ D’EXPOSITIONS
+ D’OUVRAGES 

cheminsdememoire.gouv.fr
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TOUT SAVOIR DE L’ONU
Le fonctionnement de l’ONU, 
organisation internationale à 
vocation universelle instituée 
le 24 octobre 1945, apparaît 
souvent complexe. Et pour 
cause, « le machin » a fait du 
chemin depuis que de Gaulle 
l’a ainsi qualifié en 1960. De 
nos jours, ce ne sont pas moins 
de 193 États qui la constituent. 
À travers le format percutant 
des Que-sais-je ?, Frédérique 
Mestre-Lafay transmet aux 
lecteurs les connaissances 
essentielles pour comprendre 
le  fonct ionnement  de 
l’institution et la replacer 
dans le contexte géopolitique 

mondial. Des actes qu’elle adopte, dans le but de garantir la 
paix internationale, à ses domaines d’intervention, l’ONU 
n’aura plus aucun secret pour vous !

MESTRE-LAFAY Frédérique, L’ONU, éd. Que sais-je ?, 
2023 (réédition), 128 pages, 10 €.

UNE ÉPOPÉE CORÉENNE
2018, Séoul. Guja, 92 ans, 
apprend qu’un programme 
permet à quelques familles 
coréennes séparées par 
le conflit de 1950 de se 
rencontrer. Tout vacille alors 
pour elle. Dans une dernière 
pulsion de vie, Guja raconte 
à sa fille, dessinatrice, des 
souffrances jusqu’alors restées 
muettes. S’ensuit une épopée 
transgénérationnelle rythmée 
par les drames et l’attente. Au 
fil d’illustrations poétiques 
en noir et blanc, l’autrice fait 
le récit intime de la partition 

qui a déchiré le pays. Il y a la guerre que l’on perçoit, celle 
des bombardements, de l’exode, mais aussi celle qui se vit 
au-dedans, dans son for intérieur. En s’appuyant sur les 
témoignages de sa mère, Keum Suk Gendry-Kim retranscrit 
dans cet ouvrage l’urgence de transmettre les mémoires de 
ceux qui, bientôt, ne pourront plus témoigner. 

GENDRY-KIM Keum Suk, L’attente, récit de vies brisées 
par la guerre de Corée, éd. Futuropolis, 2021, 248 pages, 
26 €. 

OUVRAGES

SUR LES PAS DU BATAILLON 
FRANÇAIS DE L’ONU

Finalisé en 2013 à 
l’occasion du 60e 
anniversaire de la fin 
des combats en Corée, 
un chemin de mémoire 
permet de retracer 
le périple du bataillon 
français de l’ONU (BF/
ONU) qui a héroïquement 
servi en Corée, entre 
1950 et 1953. Dix ans 
après, les touristes de 
mémoire qui se rendent 

dans la péninsule peuvent 
toujours l’emprunter et le 
sillonner. Une brochure, 
réalisée par l’ambassade 
de France en Corée en 
étroite collaboration avec 
ses homologues coréens, 
en répertorie les principaux 
points d’intérêt. Ponctué 
de conseils pratiques, 
d’éléments de mise en 
contexte historique et de 
cartes, ce document est 
une ressource indispensable 
pour quiconque se rend 
sur les lieux où le BF/ONU 

a livré bataille. Des extraits 
de L’assaut de Crèvecœur, 
journal de bord écrit par le 
lieutenant-colonel Olivier 
Le Mire, commandant 
opérationnel du bataillon, 
permettent enfin de 
s’immerger dans l’âpreté des 
combats. Le document est 
accessible gratuitement en 
flashant l’icône ci-dessous.
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UN GÉNÉRAL EN ACTION
Figure emblématique de l’armée américaine, 
le général Douglas MacArthur livre dans ses 
mémoires une vision transversale des conflits du 
XXe siècle auxquels il a pris part. Car le général 
n’est pas de ceux qui attendent, mais qui agissent, 
jusqu’à parfois outrepasser les ordres. Ce natif de 
l’Arkansas devient en 1918 le plus jeune général 
de l’armée américaine, avant d’être nommé en 
1942 commandant suprême des opérations 
dans le Pacifique sud-ouest. Personnage 

controversé mais néanmoins reconnu pour 
ses capacités tactiques et stratégiques, il reçoit 
le commandement du corps expéditionnaire 
onusien envoyé au secours de la Corée du Sud 
en 1950. L’écriture incisive du général guide 
le lecteur à travers les différents conflits dans 
lesquels il est intervenu, jusqu’à lui dévoiler les 
coulisses de notre histoire contemporaine. 

MACARTHUR Douglas, Mémoires de 
guerre, Nouveau Monde Eds, 2022, 323 
pages, 9,90 €.   
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EN COUVERTURE
Cote 1037 (combat du bataillon français de Corée, le 5 mars 1951)
© Paris - Musée de l’Armée, Dist. RMN-Grand Palais/Tony Querrec

Après une année de guerre de mouvement 
(juin 1950-juin 1951) et deux années de 

guerre de position (juillet 1952-juillet 1953), 
le cessez-le-feu est signé à Panmunjom le  

27 juillet 1953. Le front se fige à hauteur du  
38e parallèle, sur des positions qui, sensiblement, 
sont les mêmes qu’avant la guerre. S’il est difficile 
d’évaluer avec précision les pertes des soldats 
sino-coréens (entre un et deux millions de morts) 
comme des civils coréens, celles du BF/ONU sont 
mieux connues. Sur les quelque 3 400 Français 
qui combattent au total au sein du BF/ONU, 289 
trouvent la mort (chiffre incluant les 19 soldats 
sud-coréens) et plus d’un millier sont blessés. 
Après la signature de l’armistice, les combattants 
français restent encore quelques mois en Corée 
avant de s’embarquer, le 25 octobre 1953, pour 
l’Indochine où d’autres combats très difficiles 
les attendent. Le BF/ONU arrive à Saïgon le 
1er novembre 1953 et est intégré au sein du 
Groupe mobile 100, stationné au Centre-Annam. 
Il subit de très lourdes pertes dans la dernière 
phase de la guerre, au mois de juin 1954.

Aux lendemains du départ du bataillon, ne 
reste plus, en Corée, qu’un détachement 

symbolique destiné à représenter les troupes 
françaises de l’ONU et composé d’un officier et de 
28 sous-officiers, caporaux et volontaires. En août 
1957, ce détachement cède la place à un groupe de 
liaison réduit à cinq hommes, cet organisme étant 
lui-même dissous en 1963. Dès lors, la mémoire 
du bataillon est entretenue grâce à l’association 
du BF/ONU qui est à l’origine d’un chemin de 
mémoire, en Corée, retraçant les principales 
étapes et faits d’armes du bataillon entre 1950 et 
1953. L’armée de terre rend également hommage 
à ses « grands anciens », notamment à travers les 
parrainages de promotion. Ainsi, l’École nationale 
des sous-officiers d’active (Saint-Maixent l’École) 
compte-t-elle plusieurs parrains issus du BF/ONU 
et la 341e promotion (2020) porte le nom de  
« Sous-officier de Corée ». La promotion de 
l’École militaire interarmes 1989-1991 s’appelle 
quant à elle « Bataillon de Corée ». Le bataillon 
français de l’ONU, son histoire et sa mémoire 

forment toujours le socle des relations entre la 
France et la Corée du Sud.

CAHIER 282

UN CONFLIT « GELÉ »

UNE MÉMOIRE PARTAGÉE

Raoul Magrin-Vernerey/Ralph Monclar

Même si le général de corps d’armée Raoul Magrin-Vernerey, dit 
Monclar, ne reste que quelques mois en Corée, sa figure marque 
durablement l’histoire et la mémoire du BF/ONU. Entre septembre 
1950 et septembre 1951, il commande depuis la France ou la Corée, 
non le bataillon comme il est souvent écrit, mais un organisme 
original : l’état-major des forces terrestres françaises (EMFTF), chargé 
de « chapeauter » le contingent français et de faire du « retour 
d’expérience » sur les tactiques de combat utilisées tant par les Alliés 
que par les sino-nord-coréens ; pour ce faire, l’EMFTF est composé 
d’une dizaine d’officiers, chacun spécialiste dans son arme (infanterie, 
artillerie, arme blindée, etc.) Pour assurer cette fonction, Monclar 
troque volontiers ses quatre étoiles pour les galons panachés de 
lieutenant-colonel. Héros de la Grande Guerre et de la France libre, le 
général Monclar est titulaire de 20 citations et a été blessé sept fois. 
Sa présence en Corée réhausse la participation française, aux effectifs 
somme toute modestes, et lui donne un caractère particulier que n’ont 
pas les autres formations coalisées.

BIOGRAPHIES 

Jules Jean-Louis

Déclaré inapte à la carrière d’officier pour raisons médicales, Jules 
Jean-Louis peut toutefois intégrer le service de santé de l’armée de 
terre et participe à la campagne de France au printemps 1940 en 
tant que médecin-lieutenant. Capturé par les Allemands, il prodigue 
des soins au sein de différents camps de prisonniers (Stalags) au 
cours de la Seconde Guerre mondiale. À la Libération, il rejoint 
l’Afrique du Nord avec le grade de médecin-capitaine. Désireux de 
servir en Indochine, le médecin-commandant Jean-Louis rejoint le 
corps expéditionnaire français d’Extrême-Orient et effectue un long 
séjour (près de quatre ans) au cours duquel il est particulièrement 
remarqué. Volontaire pour la Corée, il est mortellement blessé 
en sautant sur une mine le 8 mai 1951 alors qu’il tente de porter 
secours à deux soldats sud-coréens blessés. Pour cette raison, Jules 
Jean-Louis est le seul Français à posséder une statue érigée à son 
effigie en Corée du Sud et sa mémoire reste toujours honorée à 
Hongcheon, la ville près de laquelle il est tombé, à une centaine de 
kilomètres à l’est de Séoul.
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Zone démilitarisée (DMZ), 4 septembre 2009.

Les tombes françaises du cimetière
des Nations Unies, 1952/1953. 

L’ENGAGEMENT 
DU BATAILLON 

FRANÇAIS DE L’ONU
EN CORÉE



CORÉE
DU SUD

CORÉE
DU NORD

Panmunjom

Inchon

SÉOUL

Le bataillon français de l’ONU (BF/ONU) est destiné à combattre au sein d’une formation 
américaine et, à ce titre, répond au tableau des effectifs et des dotations (TED) en usage dans 

l’armée de terre des États-Unis. Il représente environ mille officiers, sous-officiers et militaires 
du rang et comprend une compagnie de commandement du bataillon (CCB), une compagnie 
d’accompagnement (CA) - chargée de fournir les appuis -, et trois compagnies de combat (CC) 
formées de fusiliers-voltigeurs. Peu après son arrivée en Corée, à la fin du mois de novembre 
1950, le BF/ONU est intégré au 23e régiment d’infanterie de la 2e division d’infanterie américaine, 
surnommée « Indianhead » en raison de la tête de chef indien qui orne son insigne. Composé 
de militaires réservistes issus de toutes les armes, le BF/ONU s’enrichit bientôt d’une nouvelle 
catégorie de soldats à partir de la fin du mois de janvier 1951 : des Sud-Coréens. Une compagnie 
est d’abord rattachée au bataillon avant que ses combattants ne soient versés, au printemps 1951, 
dans la 2e compagnie qui devient la compagnie « coréenne » du bataillon. Dix-neuf de ses soldats 
trouveront la mort aux côtés de leurs frères d’armes français. 

Le 25 juin 1950, l’invasion de la Corée du Sud 
par sa voisine communiste, la Corée du Nord, 

marque la fin de la guerre larvée que les deux pays 
se livrent depuis leur création deux ans plus tôt : 
désormais la parole est aux armes. Pour légitimer 
leur intervention en faveur de la République de 
Corée, les États-Unis saisissent le Conseil de 
sécurité de l’ONU qui, en l’absence du délégué 
soviétique, n’a aucun mal à voter le 27 juin la 
résolution 83 demandant aux pays membres de 
repousser les agresseurs et d’aider à rétablir par 
la force la Corée du Sud dans ses droits. C’est 
dans ce contexte que le secrétaire général de 
l’ONU, le Norvégien Trygve Lie, sollicite l’aide 
de la France. Engagée en Indochine, devant faire 

face à ses obligations en Allemagne et assurer la 
sécurité de ses possessions en Afrique du Nord, 
cette dernière ne consent à faire qu’un effort 
limité et détache l’aviso colonial La Grandière 
pour participer à la coalition qui se met en place. 
Jugeant l’engagement français insuffisant, Trygve 
Lie renouvelle son appel plusieurs fois au cours de 
l’été 1950 et le gouvernement français accepte 
finalement, le 25 août, de mettre sur pied un 
bataillon essentiellement formé – à cette date – 
de volontaires. Il s’agit alors d’éviter que la création 
de ce bataillon n’ait une trop grande incidence sur 
l’armée d’active, aux effectifs comptés.

LE PREMIER ENGAGEMENT FRANÇAIS 
SOUS BANNIÈRE ONUSIENNE

 
DES COMBATS ÉPROUVANTS

Les militaires du BF/ONU combattent dans 
un milieu physique difficile constitué de 

moyennes montagnes et de crêtes effilées. Les 
températures sont excessives, notamment celles 
du premier hiver de guerre. L’assaut et la prise 
de la crête 1 037 (mars 1951) tient ainsi autant 
de l’exploit sportif que du fait d’armes. Mettant 
en doute, avant son engagement, la valeur 
combattive du bataillon français de l’ONU, le 
commandement américain reconsidère son point 
de vue dès les premiers combats : Wonju (janvier 
1951), Twin Tunnels et Chipyong-Ni (février 
1951). Les combattants français font montre de 

leur bonne tenue au feu et se voient accorder 
la reconnaissance des troupes américaines. 
Désormais, le BF/ONU est vu comme une unité 
solide sur laquelle les Américains savent pouvoir 
compter. C’est le cas lors des deux affrontements 
meurtriers de Crèvecœur (septembre 1951) 
ou d’Arrowhead (octobre 1952) où le bataillon 
déplore la perte de dizaines des siens. La croix de 
guerre des théâtres d’opérations extérieures avec 
quatre palmes, les trois citations présidentielles 
américaines et les deux citations présidentielles de 
la république de Corée témoignent de l’excellence 
de la participation française à la guerre de Corée.
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UN EFFECTIF MODESTE
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PRINCIPAUX COMBATS MENÉS 
PAR LE BF/ONU DURANT LA GUERRE  DE CORÉE

«Triangle de fer» - Combats du T-Bone 
et bataille d’Arrowhead (janvier-avril 1952,  
juin-octobre 1952 et juin-juillet 1953)

Bataille de Crèvecoeur 
(septembre 1951)

Bataille de la cote 1 037 (mars 1951)
 Bataille de Wonju (janvier 1951)

Bataille de Twin Tunnel et de Chipyong-Ni 
(février 1951)
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